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MOTEL. 

A Madame  Elisabeth  fceurdu  Roy, 

Madame, la  guerre  n’eft  encore  ouuerte 
Redoutant  voftre  courage  en  effed , 
Nonobftant  qu’ils  ontinuentc  vn  traid, 
Dont  la  paix  vous  efi  par  cecy  offerte. 


CHANT  ROYAL. 

La  guerre fefait  en  dem fan  t 
La  guerre fefait  endiuifanty 
Par  ceux  qui  manquent  de  fefts, 

A Scyfcns-ont-ont-ont-ont. 

le ‘vous prie  apprenez  de  moy^ 

Si  aue-^bonne mémoire , 

Je  'vous prie  apprene^de  moy 
Qfil faut  efleuer  fonRoy. 
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LE  L O V R D 4 VT 

rencontre  par  T Efprit  de  la  Cour. 

Qgl’Efprit  de  la  Caur  contemplant  la 
^^monftre  que  faifoient  le  Colonnel  de  t 
l’Infanterie  Françoife,  affidé  defes  Capi- 
taines , Lieutenans  & Eâleignes  fur  les 
caifes,  Moufquetaires,  Picquiers  ôcHar- 
quebuziers,  qui  furent  feparez  en  quatre, 
pour  dreffier  leur  exercice,  drefTant  leurs 
files  à droid , fe  mettant  lur  leur  garde , où 
ilf’y  affembla  fort  grande  quantitçdeca- 
ualerie,Parifiens&autres  qui alloientvoir 
en  carrelle  l'exercice  des  compagnies  ôc 
recreucs  des  foldats  qui  attendoient  (a 
Majefté:  où  l’efprit  eut  enuie  de  prendre 
repos,  ilfe  retire  a quartier  en  vn  petit  en- 
clos où  il  trouuaTieno*lèLourdaiit,qui 
beuuoit  de  la  biere , de  venoit  de  l’efear-, 
mouche  des  goujarts , Sç  le  nommoienc 
efpion  del<;nneiny,habilléàlafri(cane,où 
l’Efprit  commença  a l’interroger  par  dia- 
logues. 

L’efprit . Ed-ce  vous  que  l’on  nomme  le 
Lourdautde  Champagne? 

le  Lo;adatit.  Ojuy^toutainllon  m’appelle. 

A ij 


4 

Vefprit.  Il  yalong  temps  que  l'on  cher- 
che voftrenom  en  vn  liure  ainfiintitulé, 
pùeftiezvous  réfugié,  Ion  defire  fçauorr 
devosnouuelles? 

Le  LGtcrdauî.  Qyn  elles  vous  qui  le  me  de*5 
mandez,  ie  fuisvnpaùure  paffant  refugiç 
de  Champagne,  laiiTez  moy  boireàmon 
efcor. 

Üefprit..  Contemplant  ces  geftes  com- 
mence à luy  demander , Auez  vous  point 
de  cognoiftataçe  auec  ces  paffementeurs, 
qui  ontpubiié  qu'il  efl  arriué  vnLpurdaut* 
lequel  fiefladreffe  à vn  lauetier  de  C baréta** 
ton , pour  l’informer  des  affaires  & diui- 
fions  cîe  ce  temps. 

LeLôurdoiut.  Dit  qu'il  a conuention  auec 
les  crieurs  de  fil  pafTemeiis  d'argent:,  qui 
remarquent  les  bonnes  naaifons,  ôéf’infor- 
naent  du  goutiernement  d’icelles. 

Vefpsrit.  Pourquoy  vous  elles  vous  cta- 
quis  à vn  careleur&  adesgoujartsduba- 
llimenc  de  Charenton, voulez  vousfoiader 
vne  nouuelle  doctrine  ? 

Le  Lourdaut.  Il  en  eft  befoin  , car  on  re~ 
cognoift  les  belles  au  poil , & les  oyfeaux  i 
h plume,  qui  font  difformes  ÔCannuelie- 
rnent  fe  reforment,  & plufieurs  hommes 
de  ce  temps  ont  diuers  habits  & folles. 


penfees  > où  ils  font  contredits  par  leurs 
amendons  malforgees. 

L’efprit. Niais  encor  que  dictes  vous, l’on 
nous  parle  d’vne  reformation , 1 on  tient 
qu’il  y a vne  religion  & vne  autre  qui  ont 
vne opinion,  Jefquels  font-ce  qui  levou- 
droient  reuolter  contre  le  feruice  du  Roy» 
les  opiniaftres  Huguenots  preftent-ils  1 o- 
reille  à Meilleurs  les  Princes,  defirentikla 
guerre? 

Le  itOurdtait.  Ils  n’oient  fe  fier  aux  Pfote- 
ftans  de  fidelité , qui  tirent  ga  ges  des  deux 
coftez , ils  n’ofent  s’efbranler  : tnais  ils  ont 
Paffiftâcede  ceux  qui  par  rapport  feroient 
ù mort  iugez , qui  défirent  leur  vie  y finir» 
oueftredeliurez. 

ZV^r//.EiV-ce  cc  qui  vous  menoit  à Con- 
fiant pour  rechercher  ce  bon  Secrétaire 
d’Eftat,  quinecefled’expedier  les  affaires 
pour  le  feruice  de  fa  Majefté  ? 

Le  Lourdaut.  Ouv> car  il  vaut  mieux  par- 
lera Dieu  qu’à,  fes  Saincis  : fi  l’auois  trouuë 
vne  addreffe  à quiie peufleannocer  ce  qui 
fc  pafie , il  y en  auroit  de  bien  efiourdis  : ÔC 
par  ce  moyen  qu’on  me  vouluft  môftrerles 
Ordonnances  qui  corrompent  l’Efcriture, 
repafleroient  par  le  iugement  quiiuftifie  le 
déluge. 
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offrit.  Qui,  vous  a appris  cela,veu  Paage 
que  vouspouuez  auoir , vous  n’eftes  qu’vn 
impofteur  mefdifànt,auec  vos  difTentions, 
qui  prenez  le  bien  de  faind  Merry,  & ne 
faides  deliurer  les  prifon.niers  du  monde 
aguerry. 

Le  sourdant.  lepreuoisde  loingparl’ex- 
periencedePair,  allez  artrifté  contre  ces 
Mathématiciens  , qui  ne  bougent  d’vne 
chabre  enfermez , on  y adioulie  plus  d’af- 
lèurance  qu’àmoy  , qui  fuis  tous  les  iours 
ça  & là  pour  apprendre  desnouuelles.  Vn 
franc  meffager  qu’a  il  à faire  dç  denier  la 
vérité  à fonmaiftre,s’il  murmure^  on  l’ap- 
pelle for, ôdourdaur. 

L'e/pnt.  Mais  que  dicles  vous  de  tant 
d’armes  &c  ieuneiîe  que  vous  voyez  les 
m e 1 1 e z v o u s à m efp  ri  s ? 

Le  Leurdau^  Non , carilsfontenfansd© 
la  mondaine  récréation,  qui  recherchent 
Monlèigneurle  Prince  de  Condé,ilfaitvn 
gros  de  gens  frais  ôc  ieunes,  a qui  il  leur 
promet  la  paix  ôc  qui  ne  faut  rien  fentre- 
demander. 

Vefprit,  Il  faut  donc  prier  aux  rnarcueurs 
decefteannee,  caron  tient  à la  Cour  qu’a 
celle armee ils  ne  peuuent  quereller  àleurs 
hoftes,  car  hoftes  ny  hoftefles  n’oqtqus 


par  force  gen  darmerie  en  refped. 

Le  Lourdaut. L&  force  occafionne  la  crain- 
te pour  donner  fujet  en  lieu  public  de  ne 
blafonnerny  de  receller  le  telmoignage  de 
la  veritéjCeux  qui  ont  dufcns, qu'ils  rccher- 
chen  t par  où  a pafle  le  Lourdau  t. 

I*  offrit, "W  ous  doit-on  prendrepour  vn  ef- 
pion  auantcoureux,  6e  incenfé  Lourdautj 
dequoy  vn  chacun  fe  tient  grandement  of- 
fenfé , mais  cependant  nous  lommes  pro- 
ches d’vn  cabaret, allons  boirel’efprit  nous 
augmentera,  nous  boirons  du  vin  qui  eft 
plus  fauorable  & courtois  que  la  biere. 

Le  Lourdaut.  C eft  bien  dit, à moy  ne  tient 
alons  tandis  quenousauonsle  loifir,  com- 
mençons à boire  & à nous  refioüir , quand 
vn  homme  du  ciel  arriueroit  au  monde  ie 
ferois  incognu,  car  chacun  dit  : Iamaisic 
n’ayveu  le  Lourdaut. 

.L  eCprit.Qn  tient  a la  Cour  que  vous  auez 
paifé  & trauerie  la  ville  de  Paris  cherchant 
çàôc  là  ceux  qui  donnent  l’aumofne  aux 
quefteurs. 

Le  Lourdaut.  I e cognois  vne  partie  qui  ne 
fontgueres  d eftacdemoy,  ny  moy  d’eux: 
foijuct  iepaflepar  deuant  ces  Monalleres, 
qui  crientjDrf/wws^  jepenfoisqu’ils  dient”, 
donnez  auxpailinscome  Lourdaut  queie 
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fuis  , ie  m’y  arrefte  allez  long  temps,  il  me. 
fouuint  de  demandera  vn  Elcolier  que  c’e- 
itoit  à dire,  T)  a pacem^l  me  disque  c’eftoïc 
qu’ils  demandoient  la  paix,  & perfonne  ne 
leur  fait  la  guerre:  ils  ont  grand  tort,  puis 
qu’ils  font  à leur  aife  d’importuner  le  pu-* 
blic:  au  deffous  de  la  porte  i’entray  en  vn 
ieu  de  paulme,où  ie  regarday , en  humant 
le  vent  des  pets  de  ceux  qui  ioüent  à la 

...  Vous  entendez  la  mufique  dû 
derrière  par  bémol,  & eftes  allez  lubtilà 
rendre  le  fentiment  par  le  nez  fans  vous 
aifler,  ie  recognoy  que  vous  auez  le  natu- 
rel pour  remarquer  de  vous  faire  prendre  à 
châtie  courte  la  bifque&.  deniy  quinze. 

Le  Lourdaut.  l’ây  cherché  & recherché  le 
bien  de  feu  mon  pere,i’ay  eftéà  l’hoftel  dû 
Mal  quitte, dequoy  ie  fus  efbahv  de  tant  de 
demandeurs  qui  auoient  fon  ligne. 

L’ e/prit.  L’homme  eft-il  obligé  apres  la 
mort  d’autruy,  dequoy  légitimement  ori 
pourroitfucceder,filafaid  desdebtesleS 
doit- on  payer. 

Le  Lourdaut.  Non,  c’efl:  dequoy  Monfei- 
gneur  le  Prince  prend  fa  fouueraineté  8c 
fondation , il  le  rend  proteéfeur  des  morts 
ftjgez,  5c  Monfieur  de  Neuerspourceu* 


qui  par  deuant  Notaires  le  iêrcuentobli- 
gez; 

V e/prit.  Regardez  comme  vous  parlez, 
vous  offencez  ceux  qui  auroient  faid  les 
conftitudonsde  rentes  ou  gages  par  prefts. 

Le  Lourdaut.  Auconfeil  de  Meilleurs  les 
Princes,  ils  prennentpourpretexte qu’ils 
recherchent  les  inuenteurs  qui  caufene 
faire  homiciderles  Roys:  car  tous  difènt 
eftre  pour  le  feruice  du  Roy, 

L'efprit.  Le  voila  où  il  paillé , & la  Royne 
aufli , allons  voir  faire  monftre  auxfoldats, 
voila  noftre  efeot  payé. 

LeLourdaut,  Bien  ie  le  veux,  à cecyvous 
m obligez  : car  c’eft  ce  qui  m’ameinè  pouï 
voiries  bons  François. 

L’efprit.  Vous  pouuez  acertener  qu’en- 
femblement  nous  auonsveu  la  viuanreui- 
honà  lamcmllre. 

LeLourdaut.  Qjfefl-  ce  que  Vousappelle^ 
reuifion? 

L'efprit.  Ce  font  plufieursdeccsioldats 
qui  ont  efté  bleflez,  & par  M edecins,  Chi- 
rurgiens & remetteurs  d’osealTez,quiles 
auoient  iugez  àla  mort,  &Ies  voila  en  bon* 
ne  diipofition , regardez  comme  ils  ma- 
nient leurs  armes. 

LeLourdaut:  Et  puis  que  vousle prenez 
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par  là, vous  auez  gaigné,veu  la  quantité  du 
monde  que  voila,  ce  leroitbellecholèf’ils 
l’en  retouf  noient  tous  en  ianté. 

L 'efpnt.  Regardons  déplus  près,  appro- 
chons nous,  5c  nous  retirons  d'entre  ces 
carrolles,aufli  bietouteftprins,  tout  eftau 
Roy,  5c  à nous  tou  s nobles,  alternez  vous 
que  nous  n’aurons  point  de  guerre,  c’eft 
vne  feinte  tragédie  ioüee  delliis  la  terre 
parvn  nigaut  qui  auoit  fenie  le  dilcord  en- 
tre les  fols  5c  les  lages  pour  venir  en  ac- 
cord. 

Le  Lourdaut.  On  m’appelle  le  Lourdaut, 
mais  il  y en  aà  la  côpagme  encores  de  plus 
lourdaut  s quemoy.en  difantcemot  vn  ca- 
rofier  à qui  il  fut  commandé  de  fe  retirer 
pour  faire  place  au  Roy,  en  reculant  fon 
carrelle  où  il  y auoit  plufieurs  dames  §c  da- 
moifelles,illesrenucrfe,5cfîrènt  monftre 
du  trou  par  où  la  feience  loge  la  Mathéma- 
tique, Fillque,  Rhétorique,  Methamorfoi- 
re , qui  fait  la  réfutation  de  l’Aftrologie,  à 
caufeque  le  CuldelaLunefkEcclypfece 
queMauregardn’auoitpredir,5cfutrecou- 
uerr  par-Beauregard.  “ 

L' offrit.  Ne  pouuoit  rien  comprendre  à 
la  rifeequi  en futfai&e, voyant  les  offencez 
qui  font  rechercher  Monlicur  le  Bailleux 


Il 

Gentil  homme  delà  Chambre  du  Roy  fer* 
uancauxremedesincitelaviuantereuifion- 

Le  Lourdaut.  On  faifoit  donc  la  challe  au 
cocherparrelez, comme  à vn  cerf,  6c fut 
dégradé  & nommé  Maumiiert , pour  aller 
faire  penler  la  play  e qu’il  ne  voudroit  pen- 
fer. 

l 'efprit.  Retirons  nous  d’icy,  & prenons 
le  deuant,  l’heure  s’aproche  qu’ils  von  trai- 
re la  débandade,  tout  lelong  bois  femelle, 
ôc  pourront  faire  quelque  efeoupetterie 
commehyer. 

L<?l eurdaut.  Il  vaut  mieux  que  ie  croye 
, voftreconfeil,ie  ne  m’en  fuis  pas  mal  trou- 
ué,  l’en  feray  récit  à Meffeigncurs  les  Prin- 
ces, leur  voulez  vousrien  mander? 

V efprit . le  fuis  fort  leur  feruiteur,  mais  ie 
leur  offre  la  paix  ; car  l’air  foudrieux  de  la 
guerre  m’eft  deffendu. 

Le  Lourdaut,  Vous  leur  ferez  plaifir,  car 
il  fautvn  Controolleur  qui  face  vn  recueil 
des  eferits,  pour  faire  la  conférence  aux 
eftats  des  grands  efprirs. 

L' e/prit.  Mais  Sedan  eft-ce  vn  dam  per-» 
pecuel,ou  fil  faut  rachepter  par  prières  ou 
pourdel’argent,ilmefemble  que  les  Ca- 
tholiques difent  oraifons,&Ies  Sedannois 
ors-oraifons, 
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Lelourdaut.  Non,  la  place  n’eft  pas  fi  re- 
marquable comme  le  gouuerneur  eft  re- 
douté, on  fuppofe  que  c’eft  le  chef  de  4 
Religion,  & fur  le  taillon  n eft  encore  re- 
formé. 

Ve/prit.  Mais  Monfeigneurle  Prince  qui 
demadelaconuerfLcn  desEftats  pourtour 
reformé, il  mefemblequeceft  la  première 
article  où  il  faut  commencer  pour  tous  les 
lujeeis  du  Roy  affeurer  de  Sedan  plnftoft 
que  de  Meaûer es , car  le  Lieutenant  n’a  U 
grâce  du  Capitaine. 

f f Léfnrda'ut.Vvny  eft  qu’il  n’v  a que  ceux 
qui  font  en  peine  qui  empefchent  autruy 
dei?epofer,il  nçfaut  qu'vn  chien  à faire lev 
per  le  gibier,  pour  en  faire  beaucoup  d’au- 
tres cbafTerpis  ont  quelque  chofe  defecrec 
cache,  redoutant  depuis  le  fynode  de  Pri- 
pas,  qu’aux  Miniftres  on  s’y  vouluft  atta- 
quer. 

te /prit.  Sont-ils  pas  auiîi  fubjetsàce 
cou  uertir, comme  ils  ont  efté  à ce  reuolter 
il  demande  nouucau  parrage/fi  on  fi  ac- 
çouftume  à leur  bailler , c eft’ l’inftrudion 
pnnfè  de  là  ieuneffe , car  quand  il  plore  on 
tafche  a leur  bailler  ce  qu!ils  demandent 

pourlesappaifer, 

' pf (Mxddpit*  Si  yn  chacun  eftoit d’accord. 


iesConfuls  feroient  mefprifez,  l’aflemblee 
des  gens  de  guerre  feruira  dvnConcile  ge- 
neral, chacun  y lera  ouy  pour  le  bien  de 
chacun  eftac. 

Ve/prit.  le  defirerois  donc  bien  y eftrelî 
on  me  rrouuoic  capable  pour  en  drefler 
quelques  articles , car  ie  délire  prefenter  la 
iapience  manifeftee  &lareiouyfïànçedes 
compagnies  quiauroient  faiét  monftre  de- 
uanc  l’e/prit  de  l’homme  qui  eft  fils  de 
l’homme  êc  ne  veut  aller  à Rome  chercher 
la  pierre  du  Maiftrc  tailleur  de  pierre. 

ILe'Lourdaut.  11  ne  vous  a donc  gueres 
coutéà  appredre  ce  que  vousfçauez, vous 
pouuez  propofer  beaucoup  de  chofes  qui 
n'auoientiamaiseftéjpourremonftreraux 
mattois,  vagabons,  Scerrans. 

'Le/prit.  11  me  femble  quei’ay  ouy  dire 
qu’il  y a vn  nigaut  trompeteur  qui  fe  mefle 
daller  arracher  les  dents  6c  de  chaftrer,ad- 
uertiflans  les  fourdaux  & raddrefler  les 
lourdaux,  vous  l’auez  deuancél’ennemy 
des  femmes,  où  il  s vous  eu  fient  attrapé. 

Le  Lotir dsiut.  I’ay  affilié  vnquidifoit 
guarir  de  toutes  fortes  de  maux,  6c  abufoic 
les  malades  de  recercher  les  autres  fàins  en 
lanté,  6c  saccommodoit  aux  bonnes  mai- 
fens  à faire  diiliJler  bouyllons  delabierrc 
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& de  Peau  de  vie,  où  il  faifoit  deluger 
lîeurs^herbeSjVins^raiDSjboisconfommer 
pour  faire  dmouuoir  vne  pefte , famine  ou 
cherté , qui  font  cotre  la  guerre  à oppofer. 
L>/^«>..L'equel  fut-ce  qui  fortit  de  1 enfer 
pendant fannee  du  grand  Yuer  qui  trouua 
la  terre  fi  dure  qui  ny  fceut  entrer,  & de- 
meura parmy  les  neiges  de  miracle  qui  fut 
conuerty  par  la  grauel  deuant  la  noftre 
Dartiedu  Valboutry. 

Le  'Lourdattt.  Ilfepeut  faire , car  Tien-ot 
la  paixou  la  guerre,  ceft  le  glaiuequi  coup- 
pedes  deuxcoffceZjl’eftocdeloing  efl  aife 
àparerparlePnua$deSedan,dc  Vatan,  le 
$.apoféepour  V.c’eft  Satan  le  grand  ve- 
neur qui  lur  le  fablon  au  cornet  chaffeurs 
huche. 

ilefprtt.  Que  ne  difiez-vous  voflre  inten- 
tionau  x çotefleurs  fans  rechercher  fes  de- 
fefperez  qui  font  caufe  du  trouble  de  la 
Francepour  auoir  adhéré  à i^allianced’Efi 
pagne,  comme  fepourra-il  accorder. 

Le  Leurdaut.  Par  l’afTeurance  du  Roy  6c  dé 
Madame  Elizabeth  qui  nfont  encore  faid 
ferment  fur  liure  qui  feront  la  réception  de 
ladefireereünion  réciproque  aux  fidelles 
François  qui  nfont  la  paix  ny  la  guerre  en- 
core afieuree  par  les  garnifonç. 
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l 'e/prit.  Fay  remarque  au  pays  près  de  Li- 
uarot  encre  deuxPraticiens  qui  recherchée 
taxes  pour  les  amendes  du  lel  qui  fe  bat- 
toientpourdilputervnharo,  ou  il  y en  eut 
plufieurs  offencez  à leur  querelle  feparer. 

Le  tourdaut,  G’di  miracle  quad  les  loups 
f s’entremangent , & que  les  Nobles  ralient 
leursfubjects.-lepain  des  marchands  & la 
boureursnourrifleaclespauuresjlemaldes 
mefehans  entretient  les  Eftats  fans  Iuftice^ 
il  n’y  a que  le rappoft  & con  rron  ration  des 
tefmoinsau  refuge  qui  infifte  le  iugemenc 
auantledeluge. 

Lefprit.  Adieu  doc  à la  Royne  Regentc^ 
il  luy  faut  aller  annôcer  à la  porte  de  Neliô 
parou  elle  doit  paiTer  , afin  qu’elle  reco- 
gnoifTel’Efprit&.leLourdautpourordoa- 
ner  ce  qu’il  leur  faut. 

May^  ixay  des fleurs  gyp  vertus  May , 

Meoufl  les  graines  des  feft  us  May , 

May^  tay  de  lefprit  & fuis  en  beau  chemin % 

May  jour  interpréter  le  dialogue  du  parchemml 
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